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FAIT  A LA  CONVENTION  NATIONALE 

Sur  rétût  & l’efpTLt  puHic  du  Département  du  Mont- 


J_jORSQüEle  patiiotirme  des rrançois  la  lageile  cia 
vos  Décrets  viennent  d’appaifer  la  guerre  ^civile  qui  Te 
manifedoit  dans  quelques  parties  de  la  Uepublîoue  ; 
lorfc]u’on  nous  a fait  preU'enUr  que  ce  fléau  fc  pro- 
pac’^eoit  dans  cjuelques  autres  Departemens  ; la  calom- 
nié n’a  pas  épargné  celui  di^  Monlhlanc.  On  a taxe 
Tes  habilans  cfincivifme  & d’éloignement  pour  la  révo- 
lution, Il  efl  de  mon  devoir  de  prefenter  à la  Con- 
vention nationale  , & à la  France  erit:ere  , le  caiadèie 
&:  fefprit  public  d’une  Nation  ignorée  jurqu’à  préfent, 
qui  mérite  d’être  connue  , & d^nt  le  civiimc^fera 
toujours  le  plus  ferme  appui  de  la  liberté  & de  l’éga- 
lité; je  me  contenterai  de  tracer  quelques  faits  géné- 
raux, connus  de  tout  le  departement. 

Dès  le  jour  meme  où  les  fojdats  de  la  République 
mirent  le  pied  fur  notre  territoire  , le  cii  de  la  lineite 
fe  fit  entendre  de  toutes  parts.  Des  focietes  populaire^ 
s’établirent  dans  les  principaux  endroits  du  départe- 
ment , (quoique  l’on  en  puiOe  dire,  ces  focietes 
feront  toujours  le  foutien  de  la  liberté.)  On  a reproche 
aux  troupes  de  la  République  de  s’etre  abandonnées 
au  pillage  ; lorfqu’efles  font  entrées  fur  les  terres 
étrangères  , c’efl;  qu’elles  n’éteient  pas  habitées  par 
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des  Savoifiens  : ce  n’efl  pas  Monterquiou  qui  , chez 
nous,  eût  empêché  ie  pillage  ; mais  le  Savoifien,  qui 
connoifToit  tout  le  prix  du  bienfait  qu’il  recevolt  , 
étoit  reconnoifTant  ; chaque  foldat  étoit  reçu  comme 
le  fils  de  la  maifon  où  il  alloit  loger,  Ôc  quand  on 
accueille  le  François  comme  il  le  mérite,  fa  loyauté 
Sc  fa  générofîté  ne  fe  démentent  jamais. 

Le  vœu  de  îa  réunion  à la  République  françoife 
n'a  été  qu’un  cri  unanime.  Je  fus  alors  jufqu’aux 
pieds  du  Montbianc,  propofer  l’afiemblée  des  com- 
munes ; l’arbre  de  la  liberté  étoit  élevé  de  toutes 
parts.  Les  citoyens  vcnoient  au-devant  de  ceux  qui 
leur  annonçoient  la  liberté  , à une  heure  de  leurs 
habitations , la  plupart  en  habits  de  gardes  nationales. 
Bien  plus  , trois  communes  de  Maurienne  étoient 
encore  au  pouvoir  des  Piémontois , lorfque  les  autres 
votoient  pour  la  réunion  , ne  pouvant  s’affembler 
ouvertement , elles  chargèrent  fecrètement  des  com- 
mifiaires  d’une  procuration  de  la  part  de  tous  les 
individus,  pour  demander  cette  réunion. 

L’on  a ofé  fuppofer  que  ce  vceu  n’avoit  pas  été 
libre  ôc  unanime,  il  faut  bien  peu  connoître  les 
hommes,  ôc  fur-tout  l’habitant  de  nos  montagnes  , 
pour  croire  qu’un  feul  Savoilien  piiilfe  regretter  un 
inftant  d’être  françois. 

C’eû  en  vain  ‘Uie  le  dëfpotifme  s’efforça , pendant 
dix  Fècles  , de  nous  féparer  de  la  France , pour  nous 
réunir  à la  Nation  piémontaife  , malgré  les  barrières 
que  la  nature  avoit  placées  entre  nous  ; la  haine  ôc 
l’antipathie  ont  toujours  contrarié  ces  liens  fadices. 
Nous  avons  retenu  conûamment  le  langage , les 
mœurs  , ôc  les  habitudes  des  Français  , ôc  lorfque  le 
drapeau  tricolor  a flotté  fur  nos  montagnes,  ce  n’efl 
point  une  Nation  étrangère  que  la  République  a con- 
quife  5 ce  font  des  anciens  français  dont  vous  avez 
brifé  les  fers  pour  les  réunir  à leur  famille  primitive* 

Connoiffez  , citoyens , l’habitant  du  Montbianc  , 
lorfque  la  liberté  vint  embellir  ma  patrie  ; plufîeurs 
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de  mes  compatriotes ~avoient  été  par  force  arrachés 
à l’agriculture  pour  fervir  un  tyran  , Sc  traînés  en 
Piémont  ; malgré  cela , les  bataillons  des  déparie- 
mens  de  la  Gironde  êc  du  Var,  qui  formoient  l’armée, 
Sc  n’étoient  pas  complets  , Font  été  dans  peu  de 
jours  par  lès  patriotes  favoifîens;  i^s  ont  complété 
ceux  des  troupes  de  ligne  ; ils  auroient , dès  long- 
temps offert  des  bataillons  de  Volontaires  , s’ils 
âvoient  eu  les  moyens  d’organifation  ; Sc  maintenant 
quils  les  ont,  la  ville  de  Chambéry  vient  de  former, 
dans  la  feule  enceinte  de  fes  murs,  un  bataillon  de 
volontaires  nationaux  équipés  , la  plupart , à leurs 
frais , Sc  pour  ceux  qui  n’ont  pu  y fournir  , une  fouf- 
cription  patriotique,  leur  a donné  fèize  mille  livies 
en  argent,  Sc  fix  cents  paires  de  fouliers.  Deux  cents 
jeunes  gens  pour  moulfes  , Sc  toute  la  garde  nationale 
volera  au-devant  de  l’ennemi. 

Malgré  les  fecoulTes  d’une  révolution  fubite  , les 
efforts  du  fanatifme  Sc  de  Fariflocratie  , ce  pays  a été  , 
Sc  fera  toujours  tranquille  ; il  jouit  des  bienfaits  de 
la  révolution  , parce  que  les  autorités  conflituécs  , 
Sc  les  fociétés  populaires  , marchent  d’un  commun 
accord  ; que  les  noms  de  liberté  Sc  d’égalité  font  les 
points  de  ralliement  qui  entraînent  tous  les  individus 
au  même  but,  qui  eft  l’unité  Sc  la  profpcrité  de  la 
République. 

Ne  creyez  pas  que  cette  coalition  des  tyrans  de 
l’Europe  , puiffe  jamais  affoiblir  le  patriotifme  des 
habitans  du  Montblanc  ; ils  ne  les  regardent  que 
comme  une  alfociation  de  brigands  , Sc  bientôt 
l’univers  entier  ne  verra  en  eux  qu’une  fociété  de 
banqueroutiers.  Quand  ils  parviendroient  k faire  de 
tout  le  département,  un  monceau  de  cendres,  s’il  y 
refle  un  feul  habitant , cet  homme  fera  républicain. 
Voilà  le  vœu  , voilà  le  caradère  du  Savoifien;  fi  fon 
ame  participe  de  l’âpreté  du  climat,  il  a toute  la 
franchife , la  pureté  des  mœurs  , de  la  nature  , Sc 
le  fang-froid  de  l’intrépidité.  Cependant. 
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Vous  dire  que  les  armées  françaifes  ne  feroient  pas 
en  sûreté  clans  le  département  du  Montblanc  ; que, 
fes  habitans  avoient  , à.  Tégaid  des  Français  , des 
int^niions  peifides  , &:  que  le  poignard  de  Franc- 
fort aimerou  leurs  mains  Faa'c’dvS.  Je  n emploierai 
pas  , pour  repouiFT  cette  calomnie,  le  langage  des 
vertus  & des  fentimens  honnêtes  ; ceux  qui  ont 
des  vertus  ne  peuvent  le  ioupçonner , & ceux  qui 
n’en  ont  pas  , iip  pourront  n:e  conipiendre.  Je  ferai 
parler  la  voix  de  1 interet  , (Sc  je  leur  demanderai 
quel  intérêt  pourroit  avoir  le  Savoiûen  à trahir 
fon  bienfaiteur.  Voudroit-il  former  une  république 
ifolée  de  indépendante  ? Cette  idée  ne  peut  fe  lou- 
tenir  un  inUant  , l’exécution  en  efl;  impoflible. 
Voudroit-il  rentrer  fous  la  domination  de  Tes  anciens 
tyrans  ? Qu’y  gagneroit  - il  f Des  dîmes , des  fiefs  , 
des  nobles  , de  mauvais  prêtres  , un  militaire  in- 
folent,  des  impôts  dont  il  ne  profiteroit  pas,  une 
juflice  arbitraire  , des  magidrats  vendus  au  defpo^ 
tifme , des  coups  de  bâton  , & clans  les  circonf- 
tances  préfentes,  tout  le  poids  des  vengeances  d’un 
defpote  & de  Tes  fatellites  irrites.  Tant  de  conficlé- 
rations  doivent  faire  taire  la  calomnie  , rafTurer  la 
Convention  nationale  de  la  République  entière  fur 
un  département  qui  , fidèle  à Tes  fermens,  ne  con- 
noîtra  jamais  de  fouverainetc  que  celle  du  peuple 
français  , dont  il  fait  partie.  Si  quelcque  motif  pou- 
voit  retarder,  dans  ce  département,  la  marche  de 
la  révolution,  ce  ne  feroit  que  h renveifement  fubit 
des  préjugés  religieux  chez  un  peuple  , qûi  , fans 
infhucl'on , eff  nccefîâirement  imbu  des  idées  fuperF 
titieufes  dans  lefc]uelles  dix  fiècles  d’ignorance  de  d’op- 
prefîîon  l’ont  entraîné.  Ayez  égard  à. cette  pofitionj 
éclairez  l’opinion  , Sc  la  loi  fera  exécutée. 
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